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CcJoVRKAt parait tous les cinq jour» , avccscpt gravures par rnoisj 
dont une d^hoininc. 

Prix de Tobonncmcnt : pour trois mois q fr . 
pour six m o i s . . . . . . . lo 
pour ranm'i.*; 3G 

5A C . UC plus par TRIMESTRE, pour les <LFP»RL4!mcns. 
I Tr. idem pour IVtranger. 

ON S^ABOKKB A PAKIS , 

AV B U R E A U DU P E T I T - C O U K R I E R DES D A M E S , RAE MESL^E, N « 

CHEX D O S D E V - O U P R É P È R E ET F I L S , imp.-lib. ¿u Jouroal , ra« 
St.-Louis, N» , au Mirais , et rue de Richelieu^ 67. 

M.\RTiKEt, libraire, rue Ju Co<]^t.-Honor^. 
A A M S T E R D A M , 

CKn G A B R I E L DUPOUR ci libraires « sur le Rokîo. 
lettres et envois d*argent doivent être adresses francs de port« 

M O D E S . 

COMBIEN de fois les tresses flottantes de la simple l l e l ç i -
t i e n n e , où le grand chapeau de paille des jolies bergères de 
la T o s c a n e , u ^ o n t - i l s pas inspiré la lyre des poètes o u le 
cKant du ménes t re l ! Combien de fois le diadème d une s o u -
veraine ou Técharpe d u n e princesse^ n W t * i l s pas animé de 
génies e t inspiré d a c c e n s l A l i ! sans d o u t e , Part de la p a -
ru re n'est pa^ un a r t indigne de Tespril et même de la sagesse. 



Judith l'employa pour siduire Iloloplicrnc et iauvcr son psys ; 
Cléopâlre en fit usage pour captiver les héros et conquérir les 
royaumes Petits pliilosophes <le nos jours , rigides cen-
seurs de nos faiblesses, pourquoi donc nous reprocher nos 
caprices et nos futilités ! Plus d'une fois elles furent la source 
de nos succès, même de nos plaisirs, et sans la variété de 
nos goûts que deviendrait, hélas! la versatilité de vos cboixl... 

Ah ! s'il est encore quel^ie poète habile à décrire les 
charmes d'un costume, qu'il vienne un instant dans nos bril-
lans salons. Il n'y trouvera point le casque de Clorinde, ni 
la ceinture H'tlstelle; mais que de grâces ofiertes à son pin-
ceau dans nos jolies toilettes; avec quel art descriptif il peut 
détailler la forme de nos robes , l'élégante simplicité de nos 
garnitures , et surtout la gracieuse et piquante originalité de 

nos coiffures, de ces chapeau* à la Trocadero, de ces ré-
silUs à la Lorca;.,,, mais savez-vous, ma chère amie, qu'en y 
réfléchissant bien, cette guerre d'Espagne peut devenir près-
qu'aussi glorieuse pour nous que pour ces héros dont on a 
vanté les exploits ; car enfin chacun a sa manière de conquérir , 
et d'obtenir de brillans succès. Si nos braves guerriers ont 
été cueillir, jusqu'au fond de l 'ILérie, les nouveaux lauriers 
dont ils viennent de ceindre leur f r o n t , n'avons-nous pas 
aussi profité des rapports que leur marche triomphante avait 
établi entre la France et l 'Espagne, pour aller puiser ces 
modes piquantes qui, en ajoutant à nos attraits, doivent aussi, 
à notre tou r , nous faire voler de conquêtes en conquêtes, 
et nous mériter chaque jour de glorieux triomphes. TouteJa 
différence n'existe donc que dans le choix des a rmes , les 
dispositions de l'attaque, le danger du combat. Mais dans 
tous les cas, le triomphe est certain ; d'un côté il fut le prix 

de la valeur, de l'autre il deviendra celui de la beauté 
Puissamment raisonné, mon aimable Anaïs, s'écria M®" T . , 

qui avait écouté en silence le monologue de son amie, e t 
pour vous parler un langage qui corresponde à votre jud i -
cieuse tactique, je vous dirai qu'en vous voyant partir pour 
le combat , ainsi revêtue de cette brillante armure qui vous 
sied à ravir, je ne doute pas que vous n'aye» l 'intention de 
déployer les plus savantes manoeuvres, et je conclus par être 
persuadée que ce soir en rentrant chei vous, vous n'aurez plus 
qu'à dire avec César : Je suis venue, j'ai vu, j'ai vaincu. 

L 



I.es diapcaux demi-négligés se font en salin Liane: U 
tô le , forme carrée, est très-large vers le liaut; la passe de 
CCS cliapeaux se double en velours de couleur foncée , oreille 
d ' o u r s , sous salin blanc, noir et Jean-dc-Paris. Ces deux 
couleurs s'assortissent parfaitement pour former un élégant 
cliapeau du matin : le tour de la tête est orné d'une simple 
bride de velours, large de trois doigts, et venant former une 
grosse cocarde sur le côté. 

On voit quelques chapeaux de velours noir plain. garni de 
noeuds de ruban feu nuancé. Les brides sont attachées sous 
ia passe. Cette mode est encore généralement adoptée. 

Un tissu très léger, appelé gaze d'or ou d 'argent , s'emploie 
Irès-avantagcusement, soit pour former des turbans el alors 
on l'entrcméle avec des gaies de couleurs, soit pour en faire 
des orncmeas aux garnitures des robes. On en dispose en 
petits rouleaux que Ton met au nombre de trois ou qiutrc 
au-dessus de l'indispensable gros-bouillon qui termine le bas 
du jupon. On les place encore en forme de crevés dans le 
milieu de ces bouillons et sur les fironccs des manches. 

V A I I I E T E S . 

L A F A M I L L E R I B O U L A R T , 

O U L E J O U I L D E L ' A N . 

IIol^, Hold, Monsieur Riboulart; entendez-vous la son -
net te; c'est sans doute le facteur qui apporte le calendrier. 
— Un moment , madame Riboulart , je n'ai pas encore fermé 
Tccil; jolie nuit de fui d'année ! Les oreilles me cornent en-
core de vos insipides remontrances et de vos sots reproches.— 
Ils oe sont pas fondés peut-être, Monsieur! perdre aux d o -
minos l'argent destiné à m'acbeter un cachemire ! C'est une 
indignilé'..... Drclin , drelin — Qu'i l aille au diable lui e t 
son almanach ! Ne faudra-t-il pas lui donner des élrennes ? J e 
u'ai pas reçu de lettres de l'acmée f si ce n'est cc poisson 
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. d ' av r i l , dans lequel u n complaisant anonyme m'apprenai t des 
choses«.... D r e t i a , drelin Mais allez d o n c ouvr i r , Mons ieur , 
o n sonne à casser le co rdon Oli ! les vieux maris !.... et ces 
m o t s , accompagnés d 'un ges te un peu b r u s q u e , f on t rou ler 
l ' époux dissipateur sur la table de nu i t qui se r e n v e r s e , su r 
M . R ibou la r t qui se relève en g r o m m e l a n t , endosse sa r o b c -
de-chambre , et t ou t en m u r m u r a n t en t re ses dents : Voilà Une 
année (]ut commence bien, va ouvrir la por te a l ' impatient 
facteur^ 

M . R ibou la r t est un ancien drapier re t i ré . A l 'exemple de 
cer ta ins marchands' de ma connaissance , ¡1 n ' a po in t fait deux 
o u t ro is banquerou tes ; aus s i , n 'est- i l pas mil l ionnaire? mais 
i l vî t avec aisance dans sa pet i te maison de la rue de C l i a r e n -
ton* C o m m e tan t de bénins é p o u x , il se laisse en t iè rement 
gouverner par sa femme plus jeune que lui de v ingt ans. 
M . Riboular t m o n t e avec zèle sa garde à la Mair ie , et paie 
exactement ses imposi t ions . Les mots honneur e t probi lé son t 
s y n o n y m e de son n o m ; enfin il jouirai t d 'un b o n h e u r sans 
n u a g e si M""® Ribou la r t ne t roubla i t journel lement par ses 
tracasseries e t ses mauvaises h u m e u r s , la paix du ménage.. . 

B o n jou r , p a p a , bon jou r , maman l s V c r i e , e u en t ran t dans 
la chambre des é p o u x , C o c o Ribou la r t qui a é té réveillé par 
la scène c o n j u g a l e , e t qui s 'empresse de venir souhai ter à ses 
parens une bonne année, óccompiTgncc de plusieurs autres. 
Depuis quinze ¡ours on lu! Tait répéter une épi t re en vers que 
sa maman a achetée à ce co lpor teur qui crie dans les c a r r e -
f o u r s : Fai tes des compl îmens à vos parens , à vos amis , à vos 
connaissances. 

C o c o débute en ces t e rmes : 
Je rends gr&ee au ciel dont la bonté tuleUire» 

£ n me donnant un péro, 
En me donnant un père 

I l y en a e n c o r e , il y en a e n c o r e , pet i t v a u r i e n , et M*"* Ri -
b o u b r t s 'arme d 'une po ignée de verges pour fustiger T im-
mémorat i f C o c o , luì donner de la mémoire et lui apprendre à 
ché r i r ses parens . M. R i b o u l a r t , empressé d 'éviter à son cher 
enfan t la cor rec t ion ma te rne l l e , cherche à s 'emparer des v e r -
ges ; m a i s , comme il est p e t i t , lourd et ma l -ad ro i t , il r eço i t 
SUT son chef encore bumide une grêle de coups. 11 veut f u i r , 
mais il s 'embarrasse dans sa robe-de-chambre ; il chancê le , 
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tombe ì et entraîne dans sa chute M"" Kibou la r t , qui entraîne 
à son t o u r u n guér idon suppor tant u n cabaret de porcelaine. 
Coco profite du tumulte pour regagner ses j o u j o u x , e t en 
voyant sur le parquet les tasses mulil<?cs, il répète avec son 
cher papa : Voilà une année qui commence Lien. 

Le calme s^est rétabli : Riboular t a présenté à son épouse 
un tissu de L y o n , en remplacement du tissu de cachemire 
vainement espéré; M''^ Riboular t a donné à son mari une 
cravatte dont les co ins , brodés à j o u r , o i ï ren t le chiffre des 
époux. De s u r p r i s e , Riboulart a failli clioir en p â m o i s o n , 
tandis que sa femme dit vingt fois avec humeur : U n schall en 
bour re de so ie , quelle indigni té! . .» 

Mais l 'heure du dîner approche. L'e*-drapicr passe l ' e lbenf , 
sa femme jette en soupirant son scliall sur ses épaules; on 
fr ise C o c o , e t l 'on par t . 

Q u e l brui t ! quel embarras dans les rues de Paris ! Chacun 
a l'air e m p r e s s é , a f fa i ré , agité. Ici le cabriolet d 'un élégant 
éclabousse le modes te rent ier qui commence l 'année en c o n -
facrant à des anmônes une partie de sa pens ion , tandis que 
l ' homme à la mode p o r t e à une danseuse des étrennes don t le 
prix nourr i ra i t pendant u n mois une honnête famille. L i , 
c 'est un jeune commis courant offrir a sa maîtresse un cadeau 
qui absorbe son mois de t r a i t emen t ; plus l o i n , nn p:iuvrc 
surnuméraire cour t glisser une carte chez son chef de d i n -
sion. P.irlout on se heu r t e , on s ' aborde , ou s 'embrasse , on 
se félicite; sermens d ' a m o u r , protestat ions d ' ami t i é , souhaits 
de b o n h e u r ; vous sercï . 'oubliés avec le j o u r qui vous fait 
éclorc ! 

M.iis revenons <i la famille Riboular t . Il n 'y a pas de fincre 
à la po r t e S t . - A n t o i n r ; la pluie commence à tomber . K i b o u -
lart envoie Coco chercher son parapluie , véritable meuble 
de famille qui eût mis à couvert l 'arche de Noé . Coco revient , 
c l l 'on se dirige vers la n i e des Poules. L e mari b o u d e , la 
femme soupire en voyant M"" C o q u e l e t , l 'épicicre , passer 
avec un cachemire , et Coco r i t à la vue des polichine Iles et 
des chevaux de earlon qu 'on t ransporte de toutes parts. Il a 
aussi son j o u j o u ; c'csl u n superbe pantin que lui a donné 
M. T h é o d o r e , ancien commis de son papa; il l'a emmené 
avec lu i , persuadé peut-j^tre qu ' i l ne serait pas déplacé parmi 
la foule (les complimenteurs. L 'enfance fuit sans malice des 
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¿pigramtnes. Mais, Ô conlrc-tcms fatal ! un marmiton, chargé 
«l'une tourt ière , passe à côté <lu petit espiègle qui ne trouve 
rien de plus drôle que de lui faire renverser ce qu'il porte. 
A cet effe t , îl fourre son pantin dans les jambes de l'élève 
subalterne de Cornus, et patatra! les coul is , les daubes, 
e tc . , inondent la robe de soie de M"" Kiboulart et les mol-
lets (lu papa. 

Arrêtez, arrêtez, tels sont les cris que poussent ^ la fois 
les Riboulart et le pâtissier. — Une robe gâtée ! — Un dîner 
perdu! — Vous êtes un maladroit! — Votre enfant m'a fait 
t o m b e r ! — S i x aunes de lévanline! — Trois entrées et un 
potage ! — Allons chez le commissaire ! — Allons chei le 
commissaire ! 

Le pâtissier était assuré du gain de sa cause. C'était le pre-
mier service du dîner de ce magistrat qui avait été renversé , 
et le commissaire est gourmand à bible autant qu'il est sévère 
dans son service. Celui-ci reconnaît le pâtissier, il l 'interroge. 
Furieux de voir son dîner retardé, le commissaire dresse 
procès-verbal, e t , sans avoir égard à la perte de la robe de 
M " " Riboular t , il motive son arrêt sur l'art, du Code qui 
rend les parens responsables des faits et gestes de leurs enfans, 
et condamne l'ancien drapier ii payer le dîner répandu et la 
vaisselle brisée. En vain le malencontreux Riboulart cherche 
à éluder le terrible arrêt; il faut payer, ce qu'il exécute de fort 
mauvaise grâce , en répétant : Voilà une année qui commence 
bien. 

On arrive enfin sans plus d'accident chez l 'ampliytrion, 
M . Ducommun, Au nombre des conviés se trouvent M. et 
M"« Coquelet et leur fils M. Po l i t e , troubadour de la porte 
S t . -Anto ine , qui prend ses inspirations au fond d'un t o n -
neau de cassoonade. Après les références et les complimens 
d 'usage, après avoir ouvert quelques papillottes et s 'être 
récrié d'admiration sur la finesse et le choix de pensées des 
devises, les conviés passèrent dans la salle du festin. 

L'orgueilleuse épicière, placée vis-à-vis de Riboulart , 
avait gardé son cachemire à table, autant pour narguer la 
modeste drapière, que pour éclipser les petites bourgeoises 
de la rue des Poules. 

Tandis qu'on dresse le premier service, le chien de Co-
quelet s'embarrasse dans les jambes de la vieille servante qui 
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renverse toute la sauce cì\in gigot à Teau sur le scliali de 
M"* IViLoulart» Ce t t e Je rmòre a peine à contenir sa fureur 
et le colloque suivant s 'établit en t r e les deux rivales. — Q u e l 
bonheur que cet accident ne soit pas arrivé à mon cachemire! 
• ' E h ! Madame f quoiqu^on n^ait pas un schall comme le 
v ô t r e , on ne t ient pas moins à ses ^ e t s ! — Mon d i e u , 
voilà beaucoup de bruî t pour un bourre de soie/ — Bourre de 
stìie! bou r r e fOfV/Vous faites bien de r e m b a r r a s , Madame» 
sans la dernière hausse des suc res , le papier gris et les faux 
po ids , vous auriez encore un mérinos imprimé ! — Madame f 
ne parlez pas du commerce; si mon mari ne donne pas le 
poids , autrefois le vôt re ne donnai t pas Vaune, e t Ton d i t 
dans le quartier que c^est lui t^ui a donné lieu au proverbe ! 
Quand on veut du gaÎon, on ne saurait trop peu voler, — hc 
maître d e l à maison ^ qui est parvenu à se (aire en tendre* 
calme les esprits et force les deux dames à s^embrasser, ce 
quMIes font en gr imaçant un s o u r i r e , e t Von arrive au des* 
sert sans s 'ê t re adressé la parole. Mais u n nouvel orage s ' a p -
prête« M. Pol i te t i re de sa poche un couplet de sa compos i -
t ion , e t M * ' Riboular t s^amuse à l i re des rébus ; quand une 
femme ne parle pas^ il faut bien qu^elte iasse quelque chose! 
Les c h u t ! c h u t l de M"® Coquele t imposent s i lence , e l l e 
chansonnier du quartier de TArsena l , commence sur T a i r : 
Pégase est un cheml qui porte» 

Moi f je veux rendre hommage aux femmes » 
£ t clans cet aimable festin , 
Je veui eclébrer Je ces dames 
IA douceur et Vesprit inalin. 
Ici , des fleurs fraîches écloses» 
L^, (juel repas bien apprélé ! 
Nous buvons au milieu des roses: 
Mesdames , k votre santé I 

l i r a v o ! b r a v o l s 'écr ièrent les convives ; c'est c h a r m a n t , 
répéta M**^ Coque le t , fière d'avoir un fils bel esprit . — Vra i -
m e n t , répart i t M*« Riboular t avec i ron i e , il a jol iment de 
Tespri t , M« P o l i t e , son pâmasse est rue des L o m b a r d s ; 
voilà son couplet dans une devise du Fidèle B e r g e r ! A h ! a h ! 
a h ! et Torage g ronde avec plus de violence. M"® Coque le t 
pré tend que le couplet est de M. P o l i t e , et que le confiseur 
est un plagiaire. M. P o l i t e , furieux de se vo i r la risée des 
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cdnTÎves, »'¿cric ÎJMC s'il n'a pas faU cecouplc t , M " ' Riboii-
lart a dit bien autre cliose dont clic ne se vante pas, et il 
parle d'un M. Théodore A ce nom de Théodore , le visage 
de M. Riboulart s 'enlumine, îl jette un regard menaçant sur 
sa femme; le poisson d'avril lui revient à la pcDste, il soup-
çonne M. Polile d'en être l 'auteur, et son couroux s 'alla-
mant visiblement, il lance, à la téte de Vanacr^on-cpiderf 
une bouleille qui va frapper au front l'ampliytriou de la m e 
des Poules. La querelle devient alors générale; on n'entend 
que des cris et des meuaces ; on reçoit des bosses et l 'on en 
donne ; enfin la table, agitée comme un frêle esquif battu par 
les ven ts , tombe et ensevelit une partie des assaillans. C'est 
le festin des LapiChes en abrégé. M. Coquelet et M. R ibou-
lart se serrent là main en se promettant de se revoir; les con -
vives , eOrayés, s'enfuient en accusant les Riboulart, et r e -
gagnent leur logis froissés et contusionnés. La malencontreuse 
famille reprend le cbemin de l'arsenal, en maudissant le jour 
de l ' an , les caniches et les poètes de famille. Dans le tumulte , 
Coco a perdu son pant in , sa mère a égaré son ridicule de 
taffetas tourterelle, et M. Riboulart a oublié son parapluie ; 
mais OD aime mieux recevoir l'eau du ciel que de remonter 
cliei Sucommun. Il est minuit quand on arrive à b rue de 
Cliarenlon. Le portier qui n'a pas reçu d'ctrennes, feint de 
ne pas entendre ta malencontreuse famille qui cric et frappe 
tout à la fois. Réveillés par les coups réitérés du marteau, et 
par les paroles énergiques de Riboular t , les voisins forcent 
le portier d 'ouvrir; mais quelle désespérante surprise cou-
ronne une aussi aimable journée! C o c o , en venant chercher 
le parapluie, n'avait pas bien fermé la porte, des voleurs s'étaient 
introduits dans l'appartement et avaient tout dévalisé. A cette 
v u e , Riboulart s 'évanouit: Coco pleure ses joujoux, 
et le pauvre Riboulart , anéanti , n'a que la force de répéter 

.d 'une voix défaillante : VoUà une année qui commence bien ! 

Le Cousin P I N S O N . 

yi ce Numero eil ¡ointe la Planche i8g. 

Inipi imerie <lc DOÜDEY-DUP&É, r u e Sl . -LOUB, I f i , au U a i i i s . 


